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OWEIMTOIB 

• "Ce pays est sans pitié" (p. 157) 

« « Chroniques 
du 
Nouvel 
Ontario" 

"Chroniques" désigne habituel­
lement un recueil de faits histo­
riques, rapportés dans leur succes­
sion. Le mot peut être aussi syno­
nyme d'"Archives". On l'emploie 
encore lorsqu'on rend pleinement 
le miroir d'une société donnée, 
p.e. les Chroniques de Froissart, 
au XlVe siècle. Mieux encore, 
ce "long narré" comme dirait 
Rabelais, peut évoquer l'histoire de 
deux personnages qui se trouvent 
mêlés à tous les événements d'une 
époque, p.e. Chronique du règne 
de Charles X, roman de Prosper 
Mérimée 1829). On verse alors dans 
une sorte de roman historique. 

Chroniques du Nouvel Ontario (1) 
d'Hélène Brodeur tient un peu de 
tous ces sens, mais surtout du der­
nier. 

Chroniques du Nouvel Ontario 
se divise en trois parties: 

La première commence l'histoire 
d'Alexandre Sellier, parti en 1913 
de Ste-Amélie-de-la-Vallée, quel­
que part dans les cantons de l'est, 
à la recherche de son frère aîné, 
François-Xavier, disparu en 1911 
dans le grand feu de forêt du nord 

(1) Hélène Brodeur, Chroniques du 
Nouvel Ontario - La quête d'A­
lexandre, Montréal, Edit. Quinze, 
1981,288 p. 
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de l'Ontario. Grand séminariste 
tout près du sacerdoce, Alexandre 
poursuit une vocation qu'i l n'a pas 
choisie de lui-même, mais qui lui 
a été pratiquement imposée par le 
curé Courtaud de Ste-Amélie. 
Nous le suivons dans sa longue 
exploration à Cobalt, à Kelso où il 
commence à trouver des traces de 
son frère. Nous le suivons dans ses 
innombrables portages et voya­
ges en canot, avec un Américain 
et des Indiens, vers le Lac Frédé­
ric House, le Lac Wanadi, le Lac 
Sassabic. Il s'arrête à Miska, peti­
te ville minière, où il accepte de 
rester, à l'été de 1914, pour rempla­
cer l'institutrice Marie-Ange 
Biais qui vient de partir. 

Puis, tout d'un coup, dans la 
deuxième partie, nous voici trans­
plantés à Londres, dans une demeu­
re de "high class", où la jolie 
Rose Brent, orpheline de père et de 
mère, 16 ans, a été acceptée com­
me aide-lingiere par le majordome 
Edward Finlay, son cousin. Les bois 
de l'Ontario cèdent la place pour 
quelques pages aux salons et aux 
moeurs princières de Lady Ana-
bella. Nous revenons vite au pays, 
car Rose a un frère au Canada, 
Ron, qui lui demande de venir con­
naître grande vie et richesse dans 
l'Ontario-Nord à Peltrie Siding, 
village agricole d'anglophones. 
Rose, " la rose d'Angleterre", part 
pour le Canada au printemps de 
1913, au même moment où Alexan-

Hélène Brodeur 
dre quitte les Cantons de l'Est. 
Au lieu d'épouser un jeune veuf r i ­
che et normal du nom de Cliff 
Murchison, Rose se laisse prendre 
par un "extravagant personnage", 
nommé Doug Stewart, et va résider 
à Desekun, village canadien-fran­
çais. La nuit de noces où Doug, 
complètement ivre, se conduit en 
bête ignoble, tourne définitivement 
contre lui la jeune femme. Entre 
temps, vient habiter près d'eux un 
étranger qui s'appelle... Alexandre 
Sellier. 

C'est la troisième partie, suite de 
la première. 

Par un hasard des plus singuli­
ers, Alexandre sauve Rose, atta­
quée par un ours. Evidemment, 
l'amour naît vite entre eux, sur­
tout en l'absence de Doug, presque 
toujours en voyage pour affaires 
ou aux chantiers l'hiver. Alors, ce 
qui devait arriver arrive: le grand 
séminariste québécois ne peut ré­
sister au charme de la belle anglai­
se: "Sa jeunesse brimée s'écroula 
par la brèche" et pendant quelques 
mois les deux amants filèrent le 
grand amour. Mais tout prend f in. 
Doug revenu, un immense feu 
de forêt, en 1916, transforme la 
région en ouragan d'enfer. Beau­
coup meurent brûlés ou asphyxiés. 

Telle est l'intrigue très romanes­
que et fort bien conduite de ces 
Chroniques grouillantes de vie et 
de personnages. Canadiens-fran­
çais, Anglais, Irlandais, Indiens, > 
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Américains, Ecossais, Allemands, 
toutes les langues et toutes les ra­
ces se mélangent dans le triangle 
Timmins-Porcupine, Iroquois 
Falls et Cochrane. Pour vivre, 
tous dépendent de la forêt, du sous-
sol et des caprices de la nature. 
Vie jeune, violente et dure. Point 
n'est besoin de la "bagosse" pour 
pousser tous ces héros à s'enrichir 
dans "un pays sans pi t ié" qui ne 
pardonne pas aux pleutres. 

Expression du Nouvel-Ontario, 
Chroniques abonde à chaque pa­
ge, à chaque ligne pourrait-on dire, 
en détails particuliers à l'Ontario-
Nord, en traits de moeurs bien ca­
ractérisés. La recherche de l'or 
(quand ce n'est pas la pyrite de 
fer, " l ' o r des idiots", p. 90); les 
chantiers en hiver; la construction 
des maisons - cabanes en rondins 
montées en une journée ou habi­
tations princières comme de 
Cliff Murchison; la venue de plus 
en plus considérable des Québécois, 
comme les Marchessault de Joliet­
te, qui refoulent les Ecossais; 
les départs pour la Grande Guerre 
de 1914 (comme Ron, après la mort 
de sa femme Nellie et de sa fille); 
l'eau de Pâques; la stupidité de la 
lutte des religions, commencée en 
Europe et transportée ici; les rixes 
entre Canadiens et Anglais dans les 
hôtels ou batailles raciales reli­
gieuses à la suite d'un miséra­
ble malentendu; le portage; et sur­
tout le grand incendie de juillet 
1916, tout cela ne donne qu'une pe­
tite image de la richesse du livre. 

Ce qui plaît surtout dans Chroni­
ques, c'est la continuelle harmo­
nisation du style et du sujet. Domi­
nent - mais vraiment dominent -les 
descriptions de la nature. Comme 
son héros Alexandre, Hélène Bro­
deur a goûté Flaubert. On le 
voit non seulement dans les des­
criptions, mais aussi dans les nar­
rations où revient le fameux im­
parfait flaubertien, si riche pour ex­
primer la répétition. Chez Hélène 
Brodeur comme chez Flaubert, 
quel amour pour décrire les petits! 
A cet égard, les deux plus beaux 
chapitres sont le Vi l le qui racon­
te la St-Jean-Baptiste à Sesekun -
et le chapitre XXe le mariage de 

Joe Vendredi l'Indien. Enfin, 
le style de notre écrivain devient 
d'une rare force lorsqu'il le faut, 
par exemple dans les rixes et ba­
tailles et surtout pour évoquer le 
terrible incendie de forêt en 1916. 
Les chapitres XXXIII et XXIV 
tiennent de l'Apocalypse. 

et, Sa jeunesse 
brimée 
s'écroula par 
la brèche" 

Comme Hélène Brodeur procède 
par scènes, elle aime beaucoup 
celles qui s'opposent entre elles. 
Ainsi, après le chapitre VIII de la 
St-Jean-Baptiste des Canadiens le 
24 juin, suit le chapitre IX du "Glo­
rieux 12 jui l let" des Orangistes 
dans le même village. Ainsi, après 
l'accouchement à l'hôpital de Co­
chrane de la fille de Nellie, accou­
chement tragique puisque la mère 
et la fille meurent (Chap. XIII), le 
chapitre XIV décrit Aima Marches­
sault, mettant au monde, prati­
quement toute seule, dans sa mo­
deste cabane, Marie-Philomène-
Rose-de-Lima. 

Des prêtres, bien du Nofd, 
comme le Père Paradis, homme dé­
brouillard et dévoué - comme le 
Père Mercier, bon vivant, ne res­
semblent pas au prêtre français im­
porté, Antoine D'Argent, curé de 
Sesekun, dont le renoncement, 
la foi au St-Sacrement et l'héroïsme 
au service des ses paroissiens font 
oublier ses sermons savants ina­
daptés. 

Si le lecteur ne ressent aucune 
surprise devant le comportement de 
Rose, par contre la pseudo-vocation 
sacerdotale d'Alexandre le laisse 
songeur. Tout au long du livre, la 
réalité attaque la décision du curé 
Courtaud: le contact avec la nature 
extérieure quasi sensuelle, les scan­

dales inévitables du monde, les ap­
pels de la chair de plus en plus 
forts, les prétextes subtils de dé­
vouement qu'Alexandre s'invente 
pour rester près de la bien-aimée f i ­
nissent par avoir raison de ce grand 
gars bien bâti. Son commerce char­
nel et coupable avec Rose n'achè-
ve-t-il pas de démolir le plan du cu­
ré Courtaud? Comment Alexandre 
peut-il descendre plus bas que ceux 
qu'i l a d'abord condamnes? Son 
voeu de reprendre la voie mission­
naire le rachète d'une certaine 
façon. Mais le tiendra-t-il? Nous at­
tendons un deuxième tome de 
Chroniques où l'imagination d'Hé­
lène Brodeur nous fera retrouver 
ce curieux séminariste. 

Quels délices alors d'admirer 
de nouveau la même perfection du 
style, la même variété de person­
nages, la même puissance, la même 
évocation d'un pays abhorré et si 
aimé! A travers bois et lacs, la gros­
se locomotive 6218 du Témiskaming 
and Northern-West Ontario nous 
conduira à d'autres découvertes... 
avec son énorme panache de fumée 
noirâtre.* 

Paul Gay 
Professeur de littérature ontaroise 
à l'Université d'Ottawa. 
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